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4ue helvétique (30 exécutants, direction de 
M. Paul Gardet). Au programme : des chœurs 
dirigés par M. Paul Gardet; Madame Bigaro 
n'y tient pas, vaudeville en un acte par les 
membres de la Société. La Société s’est éga­
lement assuré le concours d’artistes ct d’a­
mateurs distingués. On pourra passer une 
agréable soirée.
—  Jeunesse littéraire du Petit Saconnex.
Nous rappelons la matinée, à prix réduits,
que donnera cette société, le dimanche 27 
courant à 2 h. 1 [-4-, salle des Crêts, Petit- 
Saconnex. Au programme : Productions mu­
sicales, et Jalouse, pièce en trois actes.
—  Mariage princier. .
Du Genève Mondain : .
L’autre soir a eu lieu, à l’église russe, le ma­
riage de Mme la princesse Mourouzy avec M. 
Bratiano.
La princesse Mourouzi a fait son entrée 
dajis l’église au bras de M. Georges Fazy, 
consul de Roumanie. Les témoins des mariés 
étaient M. G. Fazy, et M. le professeur Beut- 
tner.
Nous avons remarqué parmil’é légante as­
sistance : '
Mmes Quenneck, Wagnière, Hendrîcotf; 
comte et comtesse de Vinci; Mme Beuttner; 
baron et baronne de Dittmar; baronne de 
Wolf; Mme et Mlle de Poliso; comte Diodati; 
comte de Mandes-Brouzet; M. de Flagny; 
M. Horngacher, ainsi qu’une partie de l’élite 
de la colonie étrangère.
Après la bénédiction nuptiale, il y  eut ré­
ception dans les somptueux salons de 
Mme Quenneck.
—  Affaires municipales
Une- convention a é té  passée entre le 
Conseil administraitf et 31. Léon-P. Fontana, 
architecte, aux termes de laquelle : La 
Villa de Genève cède à M. Fontana une 
sous-parcelle d’une surface de 1 m q 40 dmq 
à  détacher du cimetière de Plainpalais; 
M. Fontana cède à la Ville de Genève uno 
sous-parcelle mesurant également 1,40 m q 
à  détacher de sa propriété
Le Conseil administratif demande un 
crédit de 10.000 fr. pour couvrir les dé­
penses faites et à faire en 1910 sur le compte 
de l’Usine No 3.
Cetto somme viendra s’ajouter à celle 
de 187.129 fr 90 dépensée à fin 1909 en 
plus dea crédits votés concernant l’Usine 
No 3. . - . . . .  -
*** ~ ï5 8 £ Z-
Le Conseil municipal de la Ville de Genève 
est convoqué paur le mardi 29 novembre, 
à 8 heures et quart précisés du soir, dans la 
salle du Grand Conseil, avec l’ordre du jour 
suivant :
Discussion sur le rapport de la Commission 
des pétitions. Discussion sur le rapport 
de la commission chargée d ’examiner la 
proposition du Conseil administratif pour 
la remise à l’autorité cantonale du Collège 
de Saint-Antoine, la cession à l’E ta t du bâti­
ment actuel du Muséum d’histoire naturelle 
et la construction d ’un bâtiment de gym­
nastique aux Pâquis; Rapports des com­
missions chargées d’examiner les proposi­
tions du Conseil administratif : 1. pour la 
résiliation de la convention passée avec la 
Société du skating; 2 pour la vente à l’E ta t 
de l’immeuble rue Rousseau ,6. Propositions 
du Conseil administratif : 1. en vue d’un 
échange de terrain destiné à rectifier le tracé 
du mur du cimetière de Plainpalais, au cou- 
c liant du dit cimetière; 2. pour être auto­
risé à émettre des rescriptions en vue de 
couvrir les frais occasionnés par les études 
de l’usine No 3.
—  Cours renvoyé.
M: le pasteur V. Poulin nous écrit :
"Permettez-moi d’informer mes auditeurs 
fin lundi à  5 h., à  la rue de l’Athénée, que 
je  ne pourrai pas donner mon eours lundi 
proohain 28, devant assister çe jour-là à 
une Téunion du conseil de la Mission ro­
mande à  Lausanne.”
—  Esprit des autres.
Demande en mariage :
Le père. — Croyez-vous être en é ta t de
pourvoir aux besoins de ma fille sans faire 
de3 dettes?
Lepiétendint. — Certainement, Monsieur.
L ) père. — Alors vous êtes plus fort que 
moi': prenez-la et soyez heureux.
A retenir l’affaire suivante ; Le jour de 
la vogue de Bernex, le 23 octobre, M. Er­
nest Ch., conducteur d’un taxi-auto écrasa, 
à Confignon, un chien appartenant à M. 
Vallin,cafetier. Il a été établi par les témoins 
que le chauffeur ne s’arrêta pas, qu’il fut 
rejoint à un kilomètre ou deux au-delà et 
qu’il se montra peu poli envers M. Vallin, 
auquel il d it : ” Vous ne savez donc pas sur­
veiller vos chiens et vos enfants !”
M. le président admoneste lo chauffeur 
qui est poursuivi sous cinq chefs difféents :
1. allure trop rapide; 2. ne tenait pas la droite; 
3. n’a pas fait de signaux; 4. ne s’est pas 
arrêté lorsqu’on l’a interpellé; 5. l’excès 
do vitesse a  eu pour conséquence la mort 
d'un animal domestique.
Lo tribunal, tenant compte des bons 
antécédents du chauffeur, le condamne à 
dix francs d’amende "“Wr-nayt jes droits de 
la partie civile . —
Causerie artistique.
ceux de M. A. Jacques; des émaux de De- 
mole, des gravures et des pastels de R. Piguet, 
d is paysages de H. Hébert, de Mingot, 
de Berger, etc,... Je  me réserve de reprendre 
bientôt cette causerie, mais je ne voudrais 
pas l’arrêter aujourd’hui sans signaler 
la petite exposition d’E. Castres, Je  suis de 
ceux qui préfèrent d ’uno façon générale ce 
que le jeune peintre, héritier de riches qua­
lités, a fait il y a quelques années et dont il 
présente un exemple à l’Athénée, avec un 
verger des environs do Bruges. C’est peint 
avec un brio remarquable qu’on retrouve plus 
impétueux dans la manière actuelle. Les deux 
études de femmes notamment, si caracté­
ristiques, sont d’une telle franchise de pro­
cédé et d’une telle clarté de coloris et d’exé­
cution qu’on peut affiimer,sans se tromper, le 
beau talent d’un artiste qui cherche à 
concilier ce qu’il a  acquis par l’étude avec 
les idées nouvelles que ne lui suggère nul­
lement le snobisme, mais que lui font adopter 
un vif besoin de perfection et l’observation 
toujours plus scrupuleuse de la nature.
. . dohp.
NOUVELLES JUDICIAIRES
Un Jugement de Salomon
’ C’cst celui quo vient de rendre M. le 
Juge Rehfous, président de la Ire Chambre 
civile dans une affaire Mme P. contre 
M. B. B. Mme P. se plaint d’avoir été trai­
tée par M. B. B. d’une série de qualifica­
tifs qu'on pourrait désigner sous la rubrique 
générale de ” noms d’oiseaux” , si plu­
sieurs d’entre eux ne s'adressaient pas à 
des quadrupède?. M. B. B. se plaint qu’on 
l’ait accusé d’êtro un ” sale menteur ” . 
Les parties sc sont mutuellement réclamé 
dos dommages intérêts par l’intermédiaire 
de leurs avocats, Mes Marcel Guinand 
et Marc Peter. Le Tribunal, estimant dans 
sa sagesse qtie les insultes avaient été ré­
ciproques et qu’elles s’annulaient d’elles- 
mêmes dans leur effet, a renvoyé dos à dos 
Mmo P. et M. B. B. Comme cela, personne 
n’est fâché et... personno n’est content. 
***
Devant le même tribunal, hier au soir, 
Qn a plaidé un procès de presse : M. Paul 
Balmer contre Action radicale.
Mo R utty pour le demandeur et Mo Wil­
lemin pour la défendresse, tout en restant 
très fermes quant au fond, ont fait assaut 
de courtoisie et de bonne confraternité.
_ ***
TRIBUNAL. DE POLICE
M. le juge Fulliquet qui voit ses audienoes 
du lundi écourtées par l’arrivée de MM. 
les juges de la Chambre d’instruction, est 
actuellement obligé do mettre les rations 
doubles.
Il siège deux fois par jour, les lundis et 
jeudis.
Hier jeudi l’audience s’est prolongée 
jusqu’à 5 h.
Feuilleton, de ia Tribune de Genève
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Les fenêtres de villa du général 
étaient éclairées; la serre s’illuminait. 
Il se souvint que le soir, avant la grande 
fête de charité du Palais-d’Hiver, Mme 
de Gliarmoise donnait un dîner intime, 
où, malgré sa bienveillance, elle avait 
omis de. le convier. Max devait être là 
déjà, auprès d’Aline; il crut la revoir, 
toute blanche, avec son sourire heureux; 
et soudain le reste s’effaça; il ne songea 
plus qu’à la catastrophe menaçant ce 
bonheur, et il eut, vers le commandant, 
Je geste instinctif de qui arrête un incen- 
diairo.
— Que voulez-vous faire?
— Eh mais, dit le commandant avec 
{a même lenteur calculée, rendre à César 
Se qui est ù César, eu ni’arrangeant seu-
A l’Athénée
Il y a fort longtemps que je n’ai parlé à 
cette place de l’Exposition permanents 
de l’Athénée, non pas qu’à mes yeux elle 
manque d’intérêt, loin de là, mais parce que 
les expositions particulières ont accaparé 
depuis quelques mois, à leur profit, toute 
l’attention des chroniqueurs, si ce n’est 
celle des amateurs.
Pourtant une visite à l’Athénée est tou­
jours agréable, et s’il m’arrive parfois d’en 
sortir, en fredonnant quelques bribes d’une 
des premières chansons de J aques-Dalcroze, 
” On vend encore un peu de tout chez nous” .
” On vend le rire et Pamusette...” , la 
malice du couplet qui s’adapte, mdgré moi, 
aux impressions d’un moment, ne saurait 
être toujours de circonstance... et le fût- 
elle même encore, qu’elle n’ôterait rien au 
mérite de l’Exposition permanente dont 
l'entreprise est très heureuse et louable.
Si l’on y voit souvent des maladresses et 
des tâtonnements qui font sourire, des 
recherches d’originalité qui amusent, au 
double sens du mot, soit qu’elles distraisent 
par l’attrait qui s'en dégage en éveillant la 
sympathie, soit qu’elles divertissent jus­
qu’au rire, par leurs prétentions cocasses, 
on y conserve aussi le contact avec les ar­
tistes connus et aimés et même avec les 
maîtres.
Aussi est-elle en quelque sorte comme une 
tribune libre, où tous les artistes, en n’enga­
geant que leur responsabilité,peuvent parler 
sans contrainte, avec la couleur et les procé­
dés de leur choix, le langage de leur tempé­
rament; et, comme il y en a de très divers, 
on y entend un peu tous les genres d ’éloquen­
ces, de la plus sérieuse à la plus badine, de la 
plus mâle à la plus gracieuse,comme on y subit 
aussi tous les balbutiements de ceux qui veu­
lent absolument parler au public avant de 
s’être suffisamment exercés dans l’intimité, 
Quand je dis ” on y subit ” j ’exprime une 
idée d ’ennui, mais cependant je ne saurais 
taire l’intérêt- bien réel qu’on trouve à suivre 
les progrès d’un talent, quand talent il y a, 
et, malgré ce qu’a de pénible, parfois, la pé­
riode d ’indécision et d’initiation, il faut 
savoir gré à l’exposition permanente d ’en 
permettre les manifestations par un éclec 
tisme sans limites et sans rigueurs.
Je  n’ai nullement l’intention de passer 
en revue tous le3 noms et toutes les œuvres 
des exposants de ce mois, mais lorsque je 
parle des progrès d’un talent, je pense sur­
tout à ceux de M. Bressler que l’étude de l’a­
quarelle a fort heureusement servi dans la 
peinture à l’huile; d ’ailleurs, il est de ceux 
qui ont la ” bosse ” comme disait Tœpffer et 
dès ses débuts,qui datent de quelques années, 
il s’est montré vraiment intéressant. Au 
nombre des vieux habitués de la ” Perma­
nente ” appartenant, comme M. Bressler, 
plus au monde des amateurs qu’à celui des 
professionnels, M. Prœssel, quelque peu iné­
gal, est cependant en progrès aussi. En dé­
pit de son coloris un peu terne, il recherche 
l’effet dans la simplicité saris se perdre dans 
le vague, ce qui est une qualité appréciable.
Parmi les jeunes qui chentrche leur voie, 
on me signale un nouveau venu à l’Athénée 
et à Genève : M. Skov. Ce que j ’ai vu de lui 
me paraît conforme à ce que m’en écrit un 
ami : ” J ’ai eu la curiosité de grimper chez 
le peintre. Dans une pièce tapissée de toiles 
épinglées au hasard, encombrant chaises 
et divan, l’artiste donne la dernière retouche 
à quelque tableau.
L’impression qui se dégage d’une cen­
taine d’œuvres, exposées là, est qu’on se 
trouve en présence d’un tempérament du 
nord — M. Skov est danois — qui, peu habi- 
bitué aux teintes plus vives de nos régions, 
en a subi le charme et les traduit — anti­
thèse assez naturelle — avec une intensité 
do couleurs où la pointe d’exagération est 
souvent un attrait. M. Skov est jeune encore 
et sa peinture et son procédé s’en ressentent, 
mais ses hardiesses légitiment quelque 
espoir. ”
La vision de JSI. Maurice Matthey est 
également hardie, mais celle-là avec une com­
préhension profonde de notre nature suisse 
en ce qu’elle a de particulier dans l’a t­
mosphère des sapinières majustueuses.
Parmi les artistes connus et aimés dont 
j’ai parlé, j’ai noté les noms des Jacobi, 
des Silvestre, des Maunoir, des de Saussure, 
des Duvoisin à; côté d’eux, ce sont les deux 
personnalités de Vallet et de Hodler. De 
celui-ci je persiste à préférer son ancienne 
manière, sans méconnaître sa puissance ac­
tuelle, puisque même dans ce qui rebute au 
premier abord, on finit, bon gré mal gré, par 
trouver des choses qui retiennent et qui 
convainquent. De celui-là, qui s’attache de 
plus en plus au Valais, où il trouve la se­
reine simplicité et la sauvagerie grandiose 
qui plaisent aux contemplatifs, j’apprécie 
de plus en plus le talent qui ne laisse rien 
à l’à peu prés de l’habileté, mais qui tra­
vaille tout avec science sans laisser s’éteindre 
l’élan. Si l’on ne peut pas être toujours 
d’accord aveo lui, on ne peut regarder avec 
indifférence aucune do ses œuvres. _
Remarqué encore les envois de Mlles R itter 
Weibel, Rapin, Veyrassat, Cloti'de Roch,
lement pour que la restitution soit pu­
blique.
Il fit un pas. François le retint.
— Et si vous vous trompiez..» car 
enfin vous pouvez encore vous tromper?
— Eh bien ! Max l’aura emporté sur 
moi ! mais soyez tranquille !... je ne me 
trompe pas ! . . .
De nouveau François sentit à côté 
de lui ce rire muet qui le glaçait mainte­
nant.
— Mais alors, dit-il, ce sera un éclat !... 
Réfléchissez. Pensez au général !
Il touchait une mauvaise corde. L’ami­
tié a ses fanatismes, parfois féroces. 
Pour le commandant, Max représentait 
l’unique faiblesse de l’homme irrépro­
chable, la seule tache à sa gloire, qu’il 
importait de faire disparaître aussi vite 
et aussi complètement que possible. 
Sa voix brève prononça l’arrêt décisif :
— C’est pour le bien du général.
Il ouvrit la grille, poussant encore
devant lui le petit chasseur. François 
l’arrêta encore :
— Pas devant Mlle de Charmoise, 
au moins... Une femme, mie jeune fille ! 
Voulez-vous la mêler à ce scandale?...
Il continuait à faire fausse route. 
Les yeux d’acier étincelèrent :
— Puisqu’elle n’a pas voulu se rendre 
i\ la raison, voyons si elle affrontera le 
scandale. Cette fois, aucune illusion ne 
pourra lui rester. Un liomme gui vole
CORRESPONDANCE $ 
% Convention du Gothard
Monsieur le Rédacteur.
. En ce moment, où l’on discute si fort 
la convention du Gothard, et où une oppo­
sition si vigoureuse se dresse en diverses 
parties de la Suisso contre cet acte, per­
mettez-moi do vous demander : quelle 
est l’attitude qui convient au peuple gene­
vois et quelle conduite doit-il tenir, s’il 
en tient une ? Cette question so justifie 
très bien du fait que tout le peuple suisse 
se trouve engagé à plusieurs points de vue, 
dans l’événement diplomatique qui nous 
occupe ct que peut-être pourra-t-il se 
montrer désagréablement surpris, plus tard, 
de l’avoir laissé conclure.
La situation est nette. Elle se résume en 
quelques clauses dè traité qu’il suffit d ’é­
noncer brièvement.
Les gouvernements allemand et italien, 
après avoir contesté le droit à la Confé­
dération de racheter sur son propre terri­
toire une ligne qu’ils avaient autrefois 
subventionnée, et refusé le dédommage­
ment financier qui leur était offert (soit 
une réduction des surtaxes de montagne 
équivalente à la somme d’environ 600.000 
francs par an), n’autorisèrent cette opé­
ration de rachat qu’aux conditions sui­
vantes, dont j’énonce les deux principales :
1. Réduction des surtaxes de montagne 
de 35 %  jusqu’en 1920, et de 60 %  plus 
tard indéfiniment, ce qui représente pour 
les C. F. F. une diminution de recettes 
annuelle de 975.000 francs jusqu’en 1920, 
et de 1.425.000 francs pour la suite indé­
finiment. (Ce privilège n’intéresse pas le 
commerce suisse.)
2. Traitement pour l’Allemagne et l’I ta ­
lie de la nation la plus favorisée, non seu­
lement sur la ligne du Gothard, mais sur 
tout le réseau présent et futur des C. F. F.
Ces deux clauses suffisent, jo suppose, 
à caractériser le traité conclu. E t je vens 
vous demander si le peuple genevois va 
rester indifférent à une question aussi grave, 
ou s’il ne va pas, imitant d ’autres popula­
tions suisses, réveiller son souci de la chose 
publique en examinant dans la conven­
tion du Gothard :
1. La situation faite à  l’honneur national, 
à la souveraineté et ài l'autonomie helvé­
tiques, qu’on prétend atteintes par l'in­
trusion de deux puissances étrangères 
sur notre domaine propre.
2. Le privilège fait à ccs deux puissances, 
e t la situation inférieure qu’il crée à nos 
autres voisins, en particulier ceux de France, 
dans un acte qui contredit toutes nos tra­
ditions de neutralité économique ou autre.
3. Les conditions financières qui ré­
sultent de la convention, et qui vont né­
cessairement se répercuter sur toute la 
population suisse.
11 convient dès à présent de savoir, abstrac­
tion faite de tout esprit de parti, de toute 
hostilité et de toute défiance à l’égard 
des autorités fédérales, négociatrices du 
traité, et qui ont, nous le croyons aisément, 
agi en cette occurrence aussi bien qu’elles 
l’on pu, il convient dè réunir le plus grand 
nombre de citoyens sans aucune distinc­
tion, de les éclairer pleinement sur cette 
question (il y en a  une foule qui l'ignorent 
d’un bout à l’autre), de la débattre, et 
de savoir si oui ou non une action commune 
des Genevois ne s’impose pas. Genève, 
en sa qualité do grando cité intelligente 
et influente, ne peut pas se désintéresser 
d ’une situation si nationale, où notre fierté 
semble en jeu. 11 s’est bien dessiné, ça et 
là, un mouvement; telle association s’est 
efforcée de grouper des citoyens de tout 
ordre en vue d’une discussion libre. Cela 
ne suffit pas. Il faut, bien que nous ne sus­
pections aucun des efforts tentés jusqu’ici, 
qu’un comité d’action, d’une neutralité 
absolue, si possible d ’opinions mixtes, 
convoque une grande assemblée dans un 
local neutre, par voie d ’affichage, qu’il 
y soit fait une consciencieuse étude de la 
convention, et qu’une opinion s’y pro­
clame. Toute apathie à cet égard nous sem­
ble parfaitement blâmable, si l’on consi­
dère l’intense mouvement d’opinion d ’autres 
villes de Suisse, l’irrévocabilité du traité 
prochain, et le peu de temps qui nous reste 
au cas où nous voudrions influencer la dé­
cision des Chambres fédérales.
Ne sachant à  qui nous adresser pour 
l’initiative d’une action à Genève, nous 
en appelons à chacun par la voie do ce jour­
nal, que nous savons neutre, trop heureux 
si cet appel pouvait contribuer à l’élabo­




19, boul. des Philosophes.
Des listes do pétition ont été déjà dres­
sées et sont à la disposition du publie. 
Mais où 1 •
Réponse : A la Chambre du commerce, 
boul. du Théâtre, 2. (Réd.)
des lettres..., et les lettres de sa mère !...
Le commandant eut un dernier ricane­
ment; puis, secouant l’ctreinte de Fran­
çois :
— Quant à vous, grommela-t-il, si vous 
ne tenez pas à votre revanche...
Lui ne voulait plus différer la sienne, 
la revanche du chien de garde, tenant 
enfin l’ennemi qui le harcèle depuis long­
temps, assouvissant du même coup 
sa rancune et sa fidélité. Ses crocs allaient 
saisir à la gorge le bel épagneul favori 
et traître, l’étrangler, le rouler dans la 
boue.,.
Et, coupant par la pelouse pour arriver 
plus vite, il ne s’aperçut même pas qu’il 
foulait aux pieds la bordure de violettes, 
il n’eut pas une pitié pour les douces pe­
tites fleurs qui ne demandaient qu’à 
embaumer, à sourire, à être pour tous un 
charme et un bienfait, et qui périssaient 
là, brutalement, injustement, écrasées 
sous la semelle de ses gros souliers de 
rustre... '.
François hésita. Puis, brusquement, 
lui aussi céda à son instinct, à la destinée.
Peut-être pourrait-il adoucir à Aline 
ce coup terrible. U ne s’arrêta à aucune 
considération. E t s’élançant, il rejoignit 
le commandant, qui, déjà, sonnait à la 
porte.
L e s Sports
ïm Ecole suisse d’aviateurs à 
Bordeaux
Nous avons enregistré en leur temps les 
succès de notre compatriote l’aviateur 
Ruchonnet, qui, parti de Beau-Désert pen­
dant la semaine d'aviation de Bordeaux, 
en septembre dernier, fut le premier à voler 
avec son Antoinette au-dessus de la ville, 
doublant en même temps lu, cathédrale de 
Saint-AÎÎdré.
Ruchonnet vient de fonder à l’aérodrome 
de Beau-Désert (commune de Mérignac, 
à huit kilomètres do Bordeaux) une école 
de pilotes où les Bordelais, dont l’aviateur 
est devenu le favori affluent en foule 
chaque dimanche.
BIBLIOGRAPHIE
Nous signalons aux personnes que le spi­
ritisme intéressé le numéro du 19 novembre 
de la Semaine littéraire. Elles y  trouveront 
un article de M. Th. Flôurnoy sur une enquête 
entreprise par lui dans les milieux spirites 
de Genève. L’auteur bien connu de Des Indes 
à la planète Mars raconte là  divers cas d’ap­
parition de désincarnés (H.-F; Amiel, Calvin) 
ct traite le sujet de l’identité des Esprits qui 
se manifestent au cours des séancesspirite. 
Cet article est le premier d’une série.
Le même numéro do la Semaine littéraire 
renferme une courte étudo (avec portrait) 
sur la célèbre révolutionnaire russe Véra 
Figner, qui fut enfermée pendant vingt ans 
dans la prison de Schlusselbourg, appelée 
avec raison la Bastille russe. Mme Véra Fi­
gner se propose, nous dit-on, de donner pro­
chainement quelques conférences en Suisse 
sur le régime des prisons russes.
Lés nouveaux abonnés à' la  Semaine lit­
téraire pour 1911 recevront gratuitement les 
numéros de cette revue dès maintenant jus­
qu’à la fin de l’année, le numéro spécial de 
Noël compris.
■ * * *
Revue des deux mondes. — 15, rue de l’Uni­
versité, Paris. *
Sommaire du 15 novembre 1910 : Albert 
Vandal, par le marquis de Ségur. — La 
Madone qui pleure, par M. Gilbert Augustin- 
Thierry. — Voltaire, deuxième partie. 
Les poésies et le théâtre de Voltaire,-par 
Ferdinand Brunetière. — Les masques et 
les visages. Portraits de Florentines, le long 
de la Seine et de l’Arno. II. XVIme siècle, 
par M. Robert de la Sizeranne. — Les comé­
diens et la société polie, par M. Victor du 
Bled. — François-Louis de Bourbon Conti, 
et sa candidature au trône de Pologne 
(1696-1697), par M. le général de Piépage. — 
Un témoin de la pensée européenne dans 
la seconde moitié du XIXe siècle. Lettres 
et documents inédits, par M. Victor Giraud.
— Revues étrangères. Un nouveau roman 
de mœurs berlinoises, par M. T. de Wyzqwa.
— Chronique de la quinzaine, histoire po­
litique, par M. Francis Charmes, de l’Aca­
démie française.
M E N U S  P R O P O S
Représentation Nous connaissons main- 
loyale du pays, tenant la composition 
intégrale de notre grand 
Conseil. Tel qu'il est, 
représente-t-il réellement le canton de 
Genève î C’est là une question à laquelle 
il est d ’autant plus difficile de répondre 
que plus de douze miEe électeurs,, pour une 
raison ou pour une autre, n’ont pas daigné 
se rendre au scrutin et sont néanmoins 
censés représentés, qu'ils le veuillent ou 
non, d ’après lo proverbe : ” Qui ne dit mot 
consent ! ” . j i r . ..•
L’abstention de ccs électeurs a des raisons 
multiples et dont quelques-unes sont va­
lables : l’âge d’abord, puis la maladie, 
tiennent éloignés des urnes un certain 
nombre de citoyens qui aimeraient pouvoir 
se déplacer; mais leurs jambes ne le leur 
permettent plus, sans compter les autres 
infirmités de la vieillesse. La maladie cloue 
sur un lit de souffrances bien d'autres élec­
teurs qui aimeraient pouvoir faire leur 
devoir et ne le peuvent pas; mais la quan­
tité de ces électeurs retenus à la maison 
ou à l’hôpital n’est pas indéfinie et il serait 
aisé d’en faire le dénombrement. On peut 
estimer en tout cas à dix mille les élec­
teurs qui n’ont d’autres motifs à leur abs­
tention quo leur ignorance des affaires 
publiques, leur dégoût de la politique, de 
la multiplicité des scrutins, etc., et'.» Ce sont 
ces gens-là qu’il faut secouer de leur apa­
thie et de leur indifférence. En certains 
cantons et en Angleterre, par exemple, 
le 90. %  des électeurs inscrits se rendent 
aux urnes. Pourquoi n’cii serait-il pas 
ainsi ? Pourquoi chaquo parti ne saurait-il 
former une phalange do jeunes gens déci­
dés à  relancer les électeurs récalcitrants, 
de ceux du moins qui sont dans leurs rela­
tions immédiates de famille, de cercles, 
de société, de cabaret î Combien qui ne 
demanderaient peut-étrè pas mieux qu on 
les instruisît, qu’on les arrachât à leur 
isolement, qu’on les intéressât aux ques­
tions politiques ct sociales auxquelles ils 
ne comprennent rion ou peu de chose ?
Voilà une tâche qui, entreprise systé- 
matiquemnent dans chaque groupe, dans 
chaque localité, au village comme à la ville 
dans ses divers quartiers, finirait par porter 
des fruits évidents,
***
Solution Un avocat bruxellois avait 
élégante reçu avis qu’il avait été 
nommé chevalier d’un or­
dre excessivement exotiquo et qil’il eût 
à venir retirer son diplôme ct sa croix chez
lo consul.
Au jour dit, à  l’heure dite, il se présente. 
Lo consul le reçoit lé mieux du monde, 
le félicite avec chaleur de la haute distinc­
tion si rarement octroyée qui... que... dont, 
etc., e t finit par lui dire :
— Maintenant, je vais vous donner 
l’investiture, suivant les rites de l’Ordre. 
Mettez-vous à genoux sur ce coussin et 
regardez-moi.
L’avocat s’agenouille; le consul pro­
nonce quelques paroles dans la langue 
de son pays; il termine par ces mots, en 
français : •
— Je te crée chevalier !
E t il lui allonge sur la joue une petite 
tape. L’avocat se relève.
— C’est cinquante francs, dit le consul.
L’avocat tire son portefeuille, y pince
un billet de cent francs.
— Je  n’ai que ce billet-ci...
— Ah ! sapristi ! et il n’y a pas la moindre 
monnaie au consulat, fa it l’investiteur.
Courte hésitation de part et d'autre....
Mais lo consul, brusquement, trouve 
une solution élégante : .
— Remettez-vous sur le coussin, mon 
cher maître : je rais vous créer officier, 
ça fera le compte. . .
T H E A T R E S  E T  CONCERTS
On les prit pour des invités un peu eu 
avance. Ils entrèrent. '
Cette fois, Mme de Charmoise occupait 
sa place, au coin de la cheminée, en face 
du général, qui lisait son journal. Aline 
travaillait devant une table, mais elle ne 
devait pas travailler bien assidûment, 
car Max, assis à côté d’elle, lui parlait.
D’un coup d’œil François avait saisi 
ce tableau, avec l’impression qu’il ne le 
reverrait jamais. E t déjà, en effet, à le 
voir paraître ainsi accompagné, les atti­
tudes changeaient, et aussi les visages.
Le commandant ne laissa pas le tempj 
d’une question.
Il-s’arrêta devant Max, la table seule 
les séparant :
— Monsieur de Coberg, dit-il, on a 
quelque chose à vous remettre.
Dans la sacoche, que le petit chasseur 
venait d’ouvrir, il prit le rouleau ;
— C’cst bien à vous?
Max était devenu livide. Puis une mon­
tée de colère ramena le, sang à ses joues :
— C’est bien à moi ! répliqua-t-il 
hardiment. -
Un silence se fit, chacun flairaut la 
poudre. François vit les doigts d’Aline 
trembler sur sa broderie.
Déchargé de sa mission, le petit chas­
seur avait gagné la porte. Alors la voix 
du général s’éleva, impérieuse : "
Au Grand Théâtre (Opéra). Location de
10 h. à 5 h.
Ce soir, vendredi,, soirée de gala donnée 
à l’occasion de la remise officielle du. buste 
de Francis Bergalonne à  la Ville de Genève, 
par la société chorale ” La Cécilienne ” avec 
le concours du Cercle Choral de Genève.
1. La Navarraise, épisode, lyrique en deux 
parties de J. Claretie et H. Gain, Musique 
do Massenet (Araquil, M. Crémel ; Aiiita, 
Mlle Kossa; le général. M. Balious).
2. Deux chœurs chantés par les sociétés : 
La Cécilienne et le Cercle Choral, a) La 
Garonne, de J. Monestier; b) L'Orgue, de 
Laurent de Rillé.
F.ntr’acte de vingt minutes ; pendant 
1: entr ’actel  inauguration du buste de Francis 
Bergalonne, au grand foyer du public,
3. Reprise de Les Armaillis, légende 
dramatique en deux actes, de Henri Cain et 
D. Baud-Bovy. Musique de Gustave Doret. 
(Kcebi, M. Baldous; Hansli, M. Ovido; 
Mîedeli, Mlle Vogel). .
M. Doret assistera à la représentation.
Samedi, avec M. Baret, Mon ami Teddy.
Dimanche, Rêve de Valse en matinée; le 
soir, Rigoletto, avec M. Séveilhac, et Les 
Armaillis.
***  - s f f ig ; '
'A la Comédie. iff*
Aujourd’hui,- à 8 h. y%, Un divorce.
Demain samedi, rclâche.
Dimanche, matinée, à 2 h. %>, et soirée, 
à 8 h. V», Un divorce.
Lundi,' mardi et mercredi, Un Divorce.
Jeudi, matinée à 2 h. y2, La Fontaine, 
causerie de M. Philippe Godet ; Le mariage 
forcé; à  8 h. ]A, La robe rouge.
' - ***
A l’Apollo-Théâtre, à 8 h. 1/o.
Valiez, l’excellent comique-troupier qui, 
durant trois semaines l’an dernier, remporta 
un vrai triomphe à l’Apollo, nous revient 
pour quelques jours avec un nouveau réper 
toire qui ne manquera pas de faire encore une 
fois fureur et d’attirer la foule des grands 
jours dans lo vaste cirque Rancy, durant 
toute cette semaine
Qui ne se souvient du succès remporté par 
Valiez dans sa fameuse chanson ” C’est der­
rière la caserne.” Ce succès fu t si vif que con­
trairement à son habitude la direction de 
l’Apollo réengagea Valiez plusieurs semaines 
de suite. Le sympathique artiste retrouvera 
certainement cette année sa voque de la sai­
son dernière.
A côté de lui deux numéros débuteront 
ce soir. Ce sont : Les Stary Maximow, des 
danseurs russes très réputés et Tim’s and 
Lucy, jongleurs comiques de l'Olympia de 
Paris.
Dans la partie cinématographique, parmi 
les nouveautés, il nous faut citer Champion 
de boxe, film , d ’a rt comique, interprété 
par l’amusant Max Lindcr; Un. chien qui 
aime son maître; la Jambe de bois; Rigadin 
va dans le monde, pour la paTtie comique; 
parmi les scènes dramatiques : Là Geisha, 
le Chien du régiment; l’inventeur, e t parmi 
les films scientifiques ou instructifs : Pathé- 
Joumal; les tribus de l’Afrique centrale, 
Village malais; Récolte en Sicile, etc , etc. 
***
Casino-Théâtre, à 8 b. .
Depuis une huitaine de jours, les mai­
sons portant les numéros 40 et 44 de la rue 
de Carouge sont le théâtre de phénomènes 
étranges qui plongent les locataires de 
ces deux immeubles dans une profonde 
terreur. .
Vers 9 heures du soir, les objets pendus 
aux murs s’agitent, les meubles se dé­
placent, les pendules s’arrêtent, les mai­
sons elles-mêmes . sont secouées comme 
par un tremblement de terre, e t cela dure 
jusqu’à  11 heures et demie; puis tout 
entre dans le calme et les locataires peuvent 
enfin s’endormir en paix.
Une commission ayant été nomméo 
pour enquêter sur ecs étranges phéno­
mènes vient d’en découvrir la cause : ce 
sont tout simplement les rires provoqués 
par le Chopin, l’hilarant' vaudeville qui 
so joue actuellement au Casino-Théâtre, 
42, rue i de Carouge, qui agitent les maisons 
voisines et les soulèvent de rire. C’cst dire 
que l’on s’y amuse ferme. Aussi faut-il 
retenir ses places, car il y a foule tous les 
soirs. . .■ - ***
American Skating Rink, Bd. du Pout- 
d’Arve. De 9 h. à midi, de 3 h. y2 à 7 h. et 
de 8 h. y2 à minuit. Graud orchestre, le­
çons. Jeudi et dimanche, matinées à moitié 
prix. ***
Kursaal-Skating (Entrée rue de Monthoirx) 
tous les jours, trois séances. Orchestre après- 
midi et soir. Afternoon tea.
Ce soir, vendredi, troisième soirée de gala 
avec un programmo des plus attrayants, 
il y aura deux concours d'adresse, un pour 
dames et un pour messieurs. Ces deux con­
cours d'adresse seront dotés chacun d'un 
prix, consitant en un objet d ’art. Le profes-
— Que signifie tout ceci, ct qu’y a-t-il 
là dedans? . _
A sou tour, il venait de lire l’adresse 
sur le rouleau, de reconnaître l’écriture, 
et sa figure, toujours immobile,• était de 
cire. , , .
Max avait eu le temps de réfléchir 
et de se décider à payer d’audace.
— Il y a là dedans, dit-il, des papiers 
qui m’appartiennent,, et tout ceci signi­
fie que M. le commandant Muller ne se 
fait pas scrupule d’espionner et de dé­
tourner une correspondance, procèdes 
qui pourraient bien vous mener au bagne, 
et vous font tout au moins exclure de 
la société des hennêtes gens.
D’un bond inattendu, il s’élança, et
il eût souffleté le commandant si Aline 
ne se fût jetée entre eux.
Max vociférait. Mme de Charmoise 
clamait aussi haut que possible des exhor­
tations pacifiques et décousues. On en­
tendit néanmoins la réplique du comman­
dant : . , ,  ,
— Nous formerons une société d’hon­
nêtes gens quand vous serez parti, et 
ce n’est pas à vous de proclamer l’invio­
labilité de la correspondance.
Ses yeux d’acier narguèrent l’effet 
manqué de Max, ses griffes de fer serrè­
rent le rouleau, dont le jeune homme 
eût vainement tenté de s’emparer.
Mais une autre main que celle de Max 
sc tendit ; "■
seur Baker, dont faire encore 1 éloge serait 
oiseux, a préparé également un nouveau 
numéro spécial.
***
Tavomo du Crocodile, 100, rue du
Rhône, concert tous les soirs.
Dimanches et fêtes, matinée.
***
Brasserie Wirth (Hôtel de l'Ours), 12, 
rue de l’Arquebuse, Concert tous les soirs, 
Dimanches et fêtes, matinée,
***
Casino de St-Pierre.
Dimanche, à 2 h. 1|2, troisième re­
présentation, populaire, des Ran'zm , par 
La Voillée.
— Dimanche et mardi à 8 h„ 10e et l ie  
représentations du gros succès Favez, Gro- 
gnuz et V Assesseur à l'exposition de Paris.
Location, Casino de St-Pierre, ou le soir 
à l’entrée.
— Art Social.
Lundi 28 e t mercredi 30 novembre,
à 8 h. 1|4, au Casino de St-Pierre, e t ven­
dredi, 9 décembre, sallo des Pâquis, re­
présentations données par P Union dra­
matique : L 'A m i Fritz, comédie cn 3 actes, 
d’Erckmann-Chatrian.
Carte d’auditeur No 2 à envoyer avant 
le samedi à midi; retirer les billets lundi> 
***
Le programme du concert qui sera donné 
mardi 30 courant par Mlle Edith Martin, 
harpiste, avec le concours de 5111e Maggy 
Breittmayer, violoniste, est fort intéressant. 
On y remarque un larghetto de Nicolaï 
.von Wilm pour harpe e t violon, puis plu­
sieurs œuvres pour harpe seule, telles 
que la Fantaisie de Robert Fuchs, la Schu­
bert-Fantaisie de Tzeneck, une Romance 
sans paroles, de Mendelssohn, et la Séré­
nade de Moszkowski. Pour violon, signa­
lons la belle sonate en sol mineur, de Tartini, 
une Romance de Dvorak et la Grande 
Polonaise de Wieniawski.
La harpe est un instrument qu’on a trop 
rarement l’occasion d’entendre pour man­
quer d’assister au concert de Mlle Edith 
Martin, dont les journaux anglais et alle­
mands disent le plus grand bien.
***
Concerts précédemment annoncés :
•— Mme Clara Schultz-Lilie, samedi 26, 
au Conservatoire. •
— Union instrumentale genevoise, di­
manche 27, à  2 h. i/2, au Victoria Hall, 
avec le concours de Mlles Acosta e t Te- 
deschi.
— Mme ' Poulin-Wisard, professeur de 
chant au Conservatoire, Mlle Hélène 
Rarlne. harpiste, Mlle Berthe Raoine, pia­
niste, dimanche 27, à 8 h. 1|2, grande salle 
de l’Ecole de Chêne-Bourg.
Chronique régionale
—  Tribunal de St-Julien.
Audience du jeudi 24 novembre.
1. Aline B,,30 ans, ménagère à Annemasse, 
est renvoyée devant le tribunal sous la pré­
vention d’avoir le 23 octobre exercé des 
violences graves sur l’enfant Anna Suchet, 
âgée de 4 ans y> dont elle avait la garde.
La petite Suc'net a été recueillie gracieuse­
ment par M. François Chautemps, l'hono­
rable commis-greffier du tribunal de St- 
Julien, elle est amenée à l’adience par ce 
dernier. .
M. Chonpin président du tribunal pro­
cède à l'interrogatoire de la prévenue et 
à l’audition de nombreux témoins.
M. Pailhé, procureur de la République, 
dans un langage élevé, remercie tout d’abord 
les braves gens qui ont bien voulu s’occuper 
de la malheureuse petite, puis requiert une 
condamnation relativement sévère.
Me Babuty, avocat, présente la défense 
de la femme T. et conclut à l’acquittement 
de sa cliente et très subsidiairement à une 
peine minime avec application de la loi de 
sursis. . . . . . .
Le tribunal condamne Aline B., à 2 mois 
de prison avec sursis, et aux dépens et confie 
la garde de l’enfant à l’assistance publique.
2. François L. âgé de 48 ans, cantonnier 
à Neydens, est très violent lorsqu’il a bu. 
Le 6 novembre, il avait invité deux de scs 
amis à venir prendre un verre chez lui. 
Vers 3 heures du matin, après de nombreuses 
libations, il s’est emparé d'un couteau, d ’un 
ciseau de menuisier et d'un fusil avec les­
quels il a menacé ses camarades, puis il 
a frappé violemment d’un coup de pied au 
bas-ventre l'un d’eux, M. Louis G.rod.
Après une brillante plaidoirie de Me Babuty 
le tribunal condamne L. à  six mois de prison 
(avec sursis).
François P ... journalier à Nangy, 
a déjà été condamné deux fois par les 
conseils de guerre de Constantine e t d’Alger 
pom- refus d’obéissance et bris de clôture, 
et enfin par la Cour criminelle de Genève, 
le 17 juillet 1906, à 5 ans de prison pour 
meurtre de M. Joseph Piller, à Carouge, 
le 28 mai de la même année. Il est pour 
suivi pour avoir : 1. à Bonne, exercé des 
violences et voies de fait sur M. Sylvain 
Carrier; 2. d’avoir été porteur d’une arme 
Par défaut, Pellet est condamné à 6 mois 
de prison ct aux dépens.
Marcel Ch, journalier à Annemasse, 
fa it opposition _à un jugement du tribunal, 
qui l’a condamné à  3 mois e t 1 jour de pri­
son pour vol do bois.
Me Babuty, avocat, plaide les circons­
tances atténuantes e t demande l’indul­
gence du tribunal.
Ch. voit sa peine réduite à  15 jours de 
prison.
Jules P., 31 ans, journalier à Gaillard, 
poursuivi pour coups sur M. Bezatti, est 
condamné à  16 fr. d’amende e t aux dépens.
—  Une victoire de consommateurs.
On sait que depuis quelque temps, il 
s’est fondé à Thonon et à Evian un Syn­
dicat des consommateurs du gaz et do l'élec­
tricité en vue de résister aux prétentions 
des sociétés qui ont le monopole del’éclai- 
rage dans la zone.
Le Syndicat d 'Evian vient d’obteiiii 
satisfaction grâce aux démarches de la 
municipalité de cette ville. Tout d’abord,1 
les consommateurs pourront utiliser les 
lampes économiques à filaments métallique^ 
dans la proportion de 50 %. Or jusqu’à 
présent, lorsqu’une maison de Genève se 
présentait avec les nouvelles lampes, elle 
ne pouvait traiter aucune affaire, si avan­
tageuse fût-elle pour le client, parce quo 
la Société électrique avait le monopole 
des fournitures.
Pour le forfait, le tarif maximum est 
abaissé de 3 fr. 50 la bougie à 1 fr. 33 en 
moyenne, soit 1 fr. pour la Ire catégorie^
1 fr. 25 pour la 2mc et 1 fr. 75 pour la 3me.'
En somme, le résultat des démarches 
du Syndicat des consommateurs c t do. 
la municipalité’ représente pout les- habi­




à la suite d’une maladie, pour repren­
dre des forces et de la vigueur, prit 
pendant quelque temps de l’Emulsion 
Scott et les résultats furent des meil­
leurs. Son appétit s ’est amélioré, sa 
nourriture lui plut et lui profita, et 
bientôt le petit garçon eut une mine 
fraîche et réjouie.
Signé : Vve BLEUER-JEANNERET, 
Fleurier (Canton de Neuchâtel), le 12 novem bre 1909. 
C’est parce que l'Emulsion Scott est une substance 
alim entaire nutritive  bien établie, que les docteurs et 
les personnes expertes la reconnaisseut commi 
l ’Em ulsion modèle.
Emulsion Scott
En dem andant l’Em ulsion Scott refusez énergique» 
m ent toutes les contrefaçons qui sont souvent offertes 
à sa place. Bientôt vous vous apercevrez que la vraie 
Em ulsion Scott fait sentir son influence et vous recon­
naîtrez la véracité de cet avis.
Prix : 2 fr.50 et 5 fr. chez tous les Pharm aciens.
MM. Scott & Bowne, Ltd.. Chiasso (T essin ). envoient giat& 
échantillon contre 50 cent, en timbres-poste.
C O J \  V O € . A H O \ S
— Donnc-moi ça, dit brièvement M. 
de Vauxpresles.
Le commandant lui remit le rouleau. 
D’un pas subitement alourdi, il s appro­
cha d’uue lampe; mais, en face de lui, 
Max se redressait
— Général, dit-il , ces papiers sont à 
moi. Pas plus qu’un autre, vous n avez 
le droit de les prendre !
Le général hésita. Une dernière lueur 
d’espoir adoucit ses prunelles flam­
boyantes, et à voix basse :
— Je ne veux pas les prendre. Je veux 
que tu me les donnes. Tu peux avoir 
assez de confiance en moi pour cela?
— Pourquoi aurais-je confiance cil 
vous quand vous me soupçonnez?
Avec sa souplesse habituelle, Max 
revenait à son premier système de dé­
fense, et, la tête haute, le verbe abondant :
— Oui, vraiment, s’écria-t-il, c’est 
par trop fort aussi ! De quoi donc, enfin, 
11 1’accuse-t-on? De quel droit se permet-on 
de recourir contre moi à des manœuvres 
de policiers de dernier ordre? A quel 
titre des étrangers s’ingèrent-ils dans 
mes affaires? E t comment les miens 
paraissent-ils trouver cela tout naturel, 
viennent-ils faire chorus avec mes enne­
mis? Eh bien, puisqu’il en est ainsi, je 
11e répondrai rien, car on n’a rien à me 
demander. Encore une fois, de qüoi 
m’accuse-t-on?... Je ne me justifierai pas, 
car je oe sais pas de quoi, en vérité, jè
VENDREDI
Musée Rath. — 10 h. à midi et 1 h. \ ■> 3 
5 h., exposition de peinture de M. Guillauui6 
Berger. — Exposition George.
Athénée. — Exposition Ferd. Hodler.
Cours publics et gratuits. — 8 b. y ,.  Aula 
de PUniversité, 2me conférence de M. Sa­
muel Comut, homme de lettres. Un mo­
raliste poète; M. .Maurice Maeterlinck : 
Développement de cette critique : Féminenfc 
dramaturge ne veut rien savoir du tragique 
moral de la vie et de la destinée et, commo 
moraliste, il manque de sens moral; Maeter­
linck ost un délicieux épicurien de» choses! 
de l’âme que l 'influence tonique des grands' 
moralistes anglo-saxons a, pour un moment,, 
élevé au-dessus de lui-même.
Cours de l'Atliénte. — 5 h., deuxième 
conférence de 51. Paul Seippel. Les roman­
ciers contemporains. La guerre et la commune 
dans le roman français : Les frères Marguc- 
ritte; L'apprentie, de Geffroy, etc.
Union chrétienne de jeunes gens. — 7 h.J
3, rue Général-Dufour, membres actifs e t 
anciens, séance et diner annuel.
Club alpin. — 8 h. l'o, séance : candidats, 
communications et nomination do com­
missions; ” La conquête des Gastloscn 
conférence avec projections, par 51. le profj 
R. de Girard (Fribourg); ” A propos de la 
photographie en couleurs” , par M. le Dr A. 
Mazel (projections),
Club des amateurs de chiens. — 8 h. 
brasserie de 51unich, assemblée.
Monistenkreis. — 9 h., conférence de Mj 
Grobel.
Musée Rath. — 10 h. à midi et 1 h. % à 4 
h., Yn, exposition rétrospective de D. Ihly.
Société de géographie. — 8 h., amphithéâtio 
de l’Athénée, séance : ” L'Egypte actuelle; 
aperçus do géographie sociale et économique; 
nationalisme et internationalisme'', par 
M. Edgard 5Iercinier.
Evangélisation populaire. — 8 h. 15, sallo 
Centrale, 10 5fadeleine, étude biblique par 
51. le past. Thouvenot : Les applications so­
ciales de l'Evangile.
SAMEDI
Musée Rath. — 10 h., à midi et 1 h. y, à
2 h. y>, exposition rétrospective de D. 
Ihly. — Exposition H. George. ,
Athénée. — Exposition Hodler. ^  ' j
Cercle démocratique. — 7 h. Y>, 98, rue du 
Rhône, soirée choucroute. !
Association Philibert Berthelier il Union 
radicale-libérale. — 8 h. y>. café 51amin, 
place Longemalle, soirée choucroute.
Jeunesse de Veyrier. — 9 h. s, hôtel Beau- 
Séjour, Veyrier, soirée.
Soirée. —- 8 h. 15, salle de gymnastique 
de la Servette, soirée du chœur paroissial 
et de l’Union chrétienne de jeunes gens. ■ '
Société genevoise de boxe V Esquive.—8 h..1.4, 
au nouveau local, café 5forselli. me. Val­
lin, 3, soirée choucroute d'inauguration.
suis coupable. Je ne vous donnerai pas ces 
papiers,- car vous me faites injure cn me 
les réclamant, et, si vous tardez davan­
tage à me les rendre, l’injure sera telle 
qu’elle outrepassera même les bienfaits 
que j’ai reçus de vous !
Le général tenait toujours le rouleau 
intact.Max le consid*.’ s  vec une effrayan­
te figure d’angoisse, et, la voix moins
assurée : , .
— Vous ne pouvez démentir cette 
affection de toute une vie et la preuve 
de confiance que vous me donniez cil 
m’accordant Aline. C’est pour elle et pour 
vous que je ne puis céder, plus que pour 
moi. Vous devez le comprendre. v
Le «rénéral ne crut pas entièrement a 
cette révolte fière. Il garda les papiers. 
L’horrible soupçon le tenaillait, qui 
l’avait effleuré déjà peut-être ct depuis
longtemps... . . . .  , . ■. 
__ . . .  D em andez a  A im e ., a c lic ^ u t
Max en balbutiant. ,
Il se tourna vers elle, le suprême re­
cours, et Aline le crut encore.
— Rendez-lui ses papiers, mon oncle, 
dit-elle. Il a raison. Vous ne pouvez 
suspecter Max de rien qui soit contraire 
à l’honneur.^ jJ -v-t-!- -.
(À suivre.)
